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SUJET C 

Dans Naissance de la civilisation, Vere Gordon Childe nous fait remarquer que : Feu, vêtements, machines, 

maisons, etc., sont séparés [du corps de l’homme] ; ce sont des pièces d’équipement détachables et mobiles. 

L’adresse requise pour leur production et leur utilisation est transmise non par hérédité, mais par héritage. 

Le véhicule de la transmission n’est pas le sang, mais le langage et l’écriture.1 

- Démontrez l’importance capitale de la langue, et tout ce qu’elle pourrait impliquer, dans une 

civilisation donnée. 

Réponse :  

Avec la découverte du feu, l’homme ne craignait plus rien ; il se plaça donc aisément au sommet de 

l’échelle du vivant, car maîtriser le feu, c’est se chauffer, mais aussi, chasser, ou chasser avec de meilleurs 

outils ; mais encore, mieux se nourrir, bâtir, construire, explorer, etc., tout cela lui a permis d’étudier en 

toute quiétude son environnement, il lui fallait d’autres extensions pour consigner tout ce qu’il avait pu 

accumuler comme propriétés, comme richesses (femmes, animaux, denrées rares, etc.), c’est à ce moment 

« précis » (vers -3500 av. J-C) qu’il se mis à consigner le tout sur des tablettes de compte ; l’écriture est née. 

Elle permit de mettre en forme et de consigner la chose la plus précieuse, l’arme la plus redoutable, 

probablement la seule différence entre l’homme et l’animal : la culture. Cette dernière contient toute son 

imagination, expérience, son savoir, ses techniques, ses aventures, ses récits, par conséquent, sa littérature. 

C’est justement cette littérature qui a permis à l’homme de se donner une forme propre : un système de 

valeurs qui s’est rapidement formalisé en religion, des us et coutumes qui caractérisent les différents groupes 

humains, etc. La mise en forme de la culture peut se faire de plusieurs manières : par la chanson, par 

l’humour, par les vêtements, mais aussi et surtout par la langue. Sans littérature, impossible d’exprimer 

correctement une culture, et comme l’homme est un produit exclusivement culturel et historique, sans 

littérature, impossible de parler des hommes ; sans littérature, impossible de parler. 

INTERRO 

- Pourquoi Prométhée est considéré comme le sauveur de l’humanité ? 

Réponse : Prométhée, fils du titan Japet, déroba le feu sacré des Dieux et l’offrit aux hommes. Cet élément 

ainsi accordé aux hommes les transforma à jamais. C’est bien le feu qui a fondé l’humanité, autrement dit, 

l’homme n’est véritablement lui-même qu’à travers cet élément de transformation. Dépourvu de qualités 

physiques supérieures pour s’adapter convenablement à la nature, pour y avoir sa place, l’homme n’a que 

peu de chances de survivre dans un environnement qui lui est hostile, il a donc besoin de ce qu’on pourrait 

appeler une « extension » : le feu. Avec celui-ci, l’homme peut plus facilement chasser, il peut même le faire 

la nuit. Il ne craint plus l’obscurité et les animaux prédateurs le craignent justement pour cette raison. Il peut 

devenir considérablement plus efficace en aiguisant ses outils, il peut profiter de nourriture cuite et donc de 

nouveaux nutriments jusqu’alors insoupçonnés. Il pourra bâtir des abris plus solides. Se vêtir, aller à la 

découverte de nouveaux territoires, s’attaquer à des bêtes plus fortes, etc., tout cela a octroyé à l’homme une 

assurance de la perpétuité de son espèce, car avec le feu, il vit tout simplement plus longtemps, sa 

descendance n’est plus autant menacée. C’est pour cette raison que Prométhée est considéré comme le 

sauveur de l’humanité, avec ce formidable cadeau, l’homme ne craint plus rien ; il se place en haut de 

l’échelle du vivant, ce qu’il lui a permis d’étudier en toute quiétude son environnement, il lui fallait d’autres 

extensions pour consigner tout ce qu’il avait pu comprendre...  

                                                             
1 CHILDE, Vere Gordon, Naissance de la civilisation, Paris, éd. Kontre Kulture, 2013, p.31. 


